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Prologue
— Je suis la princesse Lucia Carradine du Korosol.
« Menteuse. »
Debout sur le trottoir, Eleanor Standish secoua la tête et tira la langue à son reflet dans le miroir de son poudrier de poche. Elle n’avait pas l’impression d’être une princesse. Et ce n’était pas la transformation complète que lui avaient offerte ses nouvelles amies, les princesses Celia, Amelia et Lucia Carradine, qui allait changer les choses.
Le coiffeur de Celia avait éclairci quelques mèches de ses cheveux châtains avant de les remonter en un chignon sophistiqué et, elle devait bien l’admettre, du plus bel effet. Amelia avait pour sa part réservé tout le personnel d’un Spa très huppé qui s’était occupé d’elle durant un après-midi entier et l’avait massée, exfoliée, hydratée, manucurée. Quant à Lucia, la cadette des trois sœurs, elle lui avait prêté la magnifique robe rouge et les bijoux qu’elle portait, en sus de lui céder son invitation personnelle pour l’un des événements mondains de la saison, le bal de l’Inferno. Il fallait dire que Lucia avait mieux à faire que d’y assister, puisqu’elle était sur le point de partir en lune de miel avec son nouveau mari.
Princesse d’un soir. C’était un rêve !
Pourtant, Ellie réprima un soupir et tira sur le bustier de sa robe dans un effort désespéré pour le faire remonter.
— Tu parles d’un rêve…, murmura-t-elle.
Elle ressemblait peut-être à une princesse, mais elle était au fond toujours cette secrétaire timide qui avait grandi dans une ferme des montagnes occidentales du Korosol. Cette jeune femme réservée qui avait rêvé d’aventure quand elle ne s’occupait pas de la comptabilité de ses parents ou ne poursuivait pas un mouton dans les pâturages. La bonne fille qui avait mis de côté ses rêves de grandeur pour rester près de sa famille, après que son frère Nick avait décidé de partir sauver le monde à lui tout seul.
Les trois fées Carradine l’avaient peut-être transformée extérieurement, mais aucune magie n’était assez forte pour changer également son caractère, et lui donner l’assurance qui lui avait toujours manqué.
Ellie regarda de nouveau son reflet et, se demandant si elle y croirait la seconde fois, répéta :
— Je suis la princesse Lucia Carradine du Korosol.
— Votre Altesse ?
De surprise, elle lâcha son poudrier en entendant la voix qui venait de résonner tout près d’elle. Il roula à ses pieds sur le trottoir, et elle leva nerveusement une main pour remonter ses lunettes sur son nez.
Geste inutile car, exceptionnellement, elle ne portait pas les grosses montures et les verres épais derrière lesquels elle aimait à se cacher. Ce soir, elle portait des lentilles, et le monde ne s’arrêtait plus au bout de son nez…
Dans un bruissement de taffetas, elle se baissa pour ramasser son poudrier, mais l’homme en uniforme de chauffeur fut plus rapide.
— Désolé, je ne voulais pas vous faire peur.
Ellie lui adressa un sourire crispé. C’était un homme d’âge moyen, aux cheveux blonds et à la mine affable. Il n’était pas désagréable à regarder, malgré son léger embonpoint et l’odeur de cigarette qui se dégageait de son uniforme.
— Tenez, votre poudrier.
Ses doigts gantés de noir effleurèrent ceux d’Ellie. Etait-il le prince charmant dont elle avait rêvé pour ce soir ? L’un de ces Américains que l’on voyait dans les films ? Un vaurien au cœur d’or ? Certes, il ne lui tendait pas une pantoufle de vair, mais le poudrier qui avait appartenu à sa marraine, la regrettée reine Cassandra, épouse du roi Easton.
Son cœur se mit à battre plus vite, son esprit s’emballa. Peut-être était-il un prince déguisé. Il allait l’emmener dans une longue limousine noire, lui servir du champagne, la faire danser au bal…
— Merci.
Elle n’était pas très douée pour la conversation, mais au moins avait-elle réussi à parler.
— Permettez.
Le chauffeur lui offrit sa main. Ellie la prit et se laissa guider vers la voiture. Etait-ce le moment où le prince charmant l’emmenait vers des aventures merveilleuses ?
Hélas, le rêve disparut bientôt pour laisser place à la réalité. Car le regard de son compagnon se focalisa sur un point situé bien en-dessous de ses yeux. Plus précisément sur le généreux décolleté de la robe.
Tant pis pour le prince charmant.
Outrée, Ellie dégagea sa main et tira sur son étole de soie pour dissimuler sa poitrine. Puis, levant le menton en une attitude qu’elle espérait princière, elle demanda :
— Où est Paulo ?
Paulo était le chauffeur habituel des Carradine, un jeune homme efficace et, surtout, discret !
— Je suis juste un intérimaire, répondit le chauffeur en haussant les épaules. J’ignore pourquoi votre Paulo n’était pas disponible. On m’a juste appelé pour le remplacer.
— Et vous connaissez le chemin pour aller au bal de l’Inferno ? s’enquit-elle en serrant le sac à main brodé qui contenait son invitation.
Il sourit. Cette fois, il lui parut beaucoup moins charmant.
— Oui, Votre Altesse. J’ai mes instructions.
Après une hésitation, Ellie prit enfin place à l’arrière, ramenant sa longue robe sur ses jambes avant que le chauffeur puisse se pencher pour l’aider.
Votre Altesse.
Qui d’autre que ce grossier personnage se laisserait prendre au piège, et la considérerait comme une vraie princesse ?
Elle fronça les sourcils et se rappela que cette soirée était la sienne. Les Carradine avaient fait beaucoup pour elle et, sous peu, elle retournerait au Korosol, petit royaume niché entre la France et l’Espagne. Elle avait l’occasion d’être Cendrillon, l’espace d’une nuit, et elle devait en profiter.
Elle prit donc une flûte à champagne dans le bar de la limousine et, sans la remplir — elle tenait à garder les idées claires —, la leva en un toast imaginaire.
— Je suis la princesse Lucia Carradine.
Elle laissa son étole glisser jusqu’au creux de ses bras. C’était ainsi que la porterait une princesse. Puis elle s’absorba un instant dans la contemplation du reflet de ses bijoux, diamants et rubis, dans les vitres fumées de la limousine.
Ce fut alors qu’elle remarqua les hauts buildings qui défilaient à l’extérieur. Intriguée, elle se pencha pour cogner à la vitre qui la séparait du chauffeur.
— Vous êtes sûr que c’est la bonne direction ? J’ai un assez bon sens de l’orientation et nous allons plein nord. L’Inferno est à l’est.
Le chauffeur marmonna quelque chose avant de lui sourire dans le rétroviseur.
— Je suis obligé de prendre un détour. Il y a des travaux. Ne vous en faites pas, je vous emmène où vous êtes attendue.
— Je l’espère. Je ne voudrais pas être en retard.
— Rassurez-vous, nous sommes presque arrivés.
La vitre coulissa et se ferma avant qu’elle ait pu lui demander le nom de la rue où ils se trouvaient. Ellie faillit frapper de nouveau, avant de se rappeler qu’une princesse ne ferait sans doute pas une chose pareille, puis se rassit.
Mais un étrange malaise, qui n’avait rien à voir avec la timidité, montait en elle. Les lumières de la ville, qui lui avaient paru jusque-là scintiller avec glamour, semblaient à présent clignoter comme autant de signaux d’alarme.
Elle s’agita dans son siège, tira nerveusement sur son décolleté pour le remonter. Une nouvelle fois, ce n’était pas ainsi qu’une princesse devait se comporter. Une princesse était naturellement à l’aise en toutes circonstances.
Elle prit une profonde inspiration, du moins autant que le lui permettait une robe d’une taille trop petite, et répéta :
— Je suis la prin…
La limousine s’arrêta soudain. Pour la seconde fois, Ellie fit mine de repousser ses lunettes avant de se rappeler qu’elle n’en portait pas.
— Tout ce que je veux, murmura-t-elle, c’est une danse.
Une danse. Une valse. La tâche n’était pas trop ardue et elle sourit, rassérénée. Même si personne ne l’invitait et qu’il lui fallait entraîner un serveur, elle aurait sa danse.
Après quoi elle prendrait ses jambes à son cou avant de se ridiculiser totalement.
— Princesse Lucia ?
La porte s’ouvrit et le chauffeur lui tendit la main pour l’aider à descendre. Ellie la prit, s’efforçant d’arborer une mine régalienne.
Cette expression disparut sitôt qu’elle eut mis pied à terre. Où était le tapis rouge ? Les photographes ? Le portier en gants blancs censé annoncer son arrivée ?
Et que faisait cette pompe à essence au milieu du parking ?
Ellie se gratta la tempe. Que faisait-elle dans un parking ?
— Chauffeur ?
Elle se retourna, mais l’intéressé avait disparu à l’avant de la voiture. Elle le suivit, et son inquiétude se changea en franche suspicion.
— Nous avons besoin d’essence, c’est ça ?
Elle contourna l’avant de la voiture, et poussa un cri de surprise. Un homme immense venait de sortir de l’ombre et s’avançait vers elle.
— Chauffeur ! s’écria-t-elle.
L’homme était entièrement vêtu de noir, et son visage était dissimulé par un bas. Deux larges mains gantées de noir se refermèrent sur elle.
— Laissez-moi tranquille ! hurla-t-elle.
Elle fit un bond en arrière, pivota, mais se heurta aussitôt à un autre homme.
— Non !
Massif et de deux têtes plus petit que le géant, le nouveau venu était habillé à l’identique. Il l’agrippa par les épaules avant de la projeter dans les bras du colosse.
— Fiche-la dans le coffre.
Les bras du géant la ceinturèrent et lui coupèrent la respiration. L’autre homme lui fourra un tissu dans la bouche, étouffant ses cris. Le gros plaça une main sur son visage et, d’un seul bras, la souleva comme un sac. Ellie se débattit, tentant désespérément de respirer. Une violente odeur d’éther assaillit ses narines, des larmes lui coulèrent des yeux.
Elle vit le petit homme qui courait devant eux vers un coin sombre de la station-service souterraine, visiblement abandonnée.
Un instinct de survie dont elle ignorait l’existence vint alors à son secours. Elle se tordit, se débattit, et parvint à planter le talon de ses escarpins dans le tibia de la brute, qui lâcha un juron étouffé. Cette petite victoire donna un regain de forces à Ellie, et elle parvint à se dégager de son emprise. Elle tomba à genoux sur le sol de béton. Ignorant la douleur qui remonta jusqu’à son crâne, elle arracha son bâillon et cria à pleins poumons.
— Fais-la taire !
Elle voulut ramper, mais sa robe et ses jupons se prirent dans les pieds du géant et le firent trébucher. Il s’affala, et elle ne l’évita que de justesse en roulant sur le côté. Puis, au prix d’un effort surhumain, elle parvint à se mettre sur ses pieds.
Mais elle n’alla pas loin. Sa tête tournait, le parking s’assombrissait, ses forces la désertaient. Paniquée, elle frappa, griffa les mains qui la soulevaient sans douceur et la conduisaient vers une autre voiture. Un troisième homme en sortit et ouvrit le coffre.
Ses ravisseurs l’y lâchèrent brutalement. Elle atterrit à côté d’une bâche noire, le souffle coupé. Elle s’y agrippa instinctivement pour se redresser mais ne parvint qu’à la faire glisser, révélant un visage d’une pâleur mortelle et deux yeux grands ouverts sur l’éternité.
Ellie hurla.
Mais Paulo Giovanni, le chauffeur des Carradine, ne l’entendit pas.
— Fais-la taire, bon sang !
Quelque chose la piqua soudain entre les omoplates, et elle poussa un petit cri entre deux sanglots. Ses doigts devinrent instantanément gourds, et un brouillard se referma sur elle.
Le coffre claqua enfin, les ténèbres l’engloutirent. Alors qu’elle sombrait dans l’inconscience, une dernière idée lui traversa l’esprit.
Elle n’avait pas eu sa danse.
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Ils sont destinés a régner.
L'amour et le scandale vont-ils venir tout bouleverser ?

La captive du palais - Julie Miller

Contraint de racheter les dettes contractées par son pere, Cade Saint-John, duc
de Raleigh, a accepté, bien malgré lui, de participer au kidnapping de Lucia, la
petite-fille du roi Easton Carradine. Hélas, Paffaire tourne mal, et Cade se rend
compte que sa captive n'est pas Lucia, mais la ravissante Ellie Standish, secrétaire
du roi ! Ellie dont la fragilit¢ émeut Cade. Au point qu'il décide de ne pas révéler
la méprise a ses complices et de protéger Ellie, au péril de sa propre vie...

Un vrai prince charmant - Mindy Neff

Apres une enfance et une adolescence difficiles, Vickie est déterminée a réussir
ses études. Pour pouvoir les financer, elle travaille dans un bar et ne sautorise
aucune distraction - encore moins une relation sentimentale. Mais lorsque Jace
Carradine, prince du Korosol et client du bar, se dit amoureux d’elle et prétend
vouloir épouser, Vickie ne sait plus que penser. Peut-clle croire au conte de fées ?

Une princesse amoureuse - Kasey Michaels

Désignée comme hériticre de la couronne du Korosol, Kelly est plongée dans

le doute — pourra-t-clle assumer une telle charge, elle qui, élevée aux Etats-Unis,
n'a jamais mis les pieds dans ce petit royaume ? Le doute, mais aussi la peur. Car
un de ses cousins, le prince Markus, semble prét a tout pour lui ravir le trone.
Heureusement, elle peut compter sur la protection de Devon Montcalm, le trés
séduisant capitaine de la Garde royale. Un homme auprés duquel la future reine
se sent femme avant tout...
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